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SUR  LA  CONTRIBUTION  FONCIÈRE,  «2-75" 


PRONONCEE 


Par  CRUYÈS,  député  du  Yar  à la 
Convention  nationale  ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens  , 

La  queftion  foumife  à votre  difcuflion  efl:  une  des  plus 
importantes.  Tout  ce  qui  intéretfe  la  fortune  publique  , 
tout  ce  qui  peut  influer  fur  le  bonheur  des  citoyens  & 
fur  la  profpéritéde  la  République,  demande  la  plus  grande 
attention  du  législateur.  Une  erreur  fur  l’objet  qui  nous 
occupe  feroit  funefle  , &:  «lie  nous  attireroit  des  reproches 
d’autant  plus  mérités , qu’il  ne  s'agit  pas  ici  de  décider 
une  question  métaphyflque  : il  s’agit  de  nous  diriger 
dans  ce  que  nous  avons  à faire  par  ce  que  nous  avons 
fait , & d’examiner , le  flambeau  de  l’expérience  à la  main, 
la  meilleure  manière  de  percevoir  les  contributions  pu- 
bliques. 
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La  nature  fut  toujours  le  meilleur  guide  de  Riomme» 
Se  certainement  je  puis  pofer  en  principe  que  h manière, 
la  plus  naturelle  de  faire  une  chofe , ejl  toujours  la 
meilleure * 

Le  gouvernement  protège  les  fortunes  des  citoyens.  Le 
gouvernement  eft  une  force  centrale  qui  fe  compofe  de 
toutes  les  volontés  particulières  \ mais  ce  gouvernement 
n’cu  rien  5 s’il  n’efï  fouteru  par  ceux  même  qui  Font 
créé.  Il  faut  que  chaque  particulier  mette  en  communion 
une  partie  de  cette  fortune  dont  il  veut  aflixrer  l’exiftence; 
Se  quel  moyen  plus  commode  , moins  onéreux  , que  de 
fépsrer  , à l’inftant  que  l’on  recueille  le  produit  d'une 
terre,  la  portion  qui  établit  la  fortune  particulière  de 
celle  qui  doit  conïpofer  la  fortune  publique  ? 

Obliger  le  particulier  à échanger  fa  denrée  contre  le 
métal  , c’eft  lui  impofer  une  condition  , qu’il  peut  qu’il 
doit  rejeter  , s’il  lui  eft  poflible  d’acquitter  fa  contribution 
d’une  manière  plus  aifëe; 

Or , certainement  il  lui  eft  plus  aifé  de  l'acquitter  en 
fruits , puifque  les  fruits  font  fous  fa  main  , puifqu’il  fe 
Übère  fans  fe  déplacer  , paifqu’il  n’a  befoin  que  de 
partager  j au  lieu  que  dans  le  cas  contraire  , il  elt 
obligé  de  vendre  Sc  de  courir  tous  les  dangers  de  la 
vente. 

La  contribution  en  nature  eft  donc  la  plus  naturelle  * 
mais  eîTe  eft  encore  la  plus  prompte  Se  cette  confidé- 
xation  doit  être  paillante  aux  yeux  d’une  Nation  qui  elt 
«xpofée  à de  grands  événemens  Sc  qui  verroit  fa  sûreté 
compromife  fi  chaque  citoyen  ne  rempliffoit  pas  avec 
exactitude  les  obligations  qu’il  a contractées  par  le  paéte 
foetal. 

Combien  un  gouvernement  où  la  contribution  fe  paie 
en  argent  eft  impitoyable  & dur!  combien  de  cruautés, 
combien  de  vexations  il  exerce  1 Et  ce  qu’il  y a de 
plus  malheureux  , c eft  que  ces  cruautés  , ces  vexations 
font  inévitables* 
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Un  mi  (Arable  laboureur  qui  a eu  la  difpofiûon  de  fa 
petite  récolte  ,1a  bientôt  confirmée  j ou  s il  la  vendue, 
il  a bientôt  employé  le  produit  de  la  vente.  On.  fait  que 
parmi  les  agriculteurs  ü en  cil  beaucoup  qui  ont  un 
petit  champ  en  propriété  qui  ne  fufiit  pas  a leur  exiftence, 
qu’ils  font  obligés  dt  travailler  pour  le  riche  une  giande 
partie  de  l’année. 

Or,  je  e demande  , fi  vous  ne  faites  pas  payer  ce  pauvre 
laboureur  au  moment  de  ia  récolte  , fi  vous  lui  permettez 
de  vendre  fa  moiflon , vous  vous  expofez  à le  trouver 
biento,  les  mains  vuides  *,  &c  alors  que  de  moyens  violens 
il  vous  faudra  employer  pour  lever  fur  lui  la  contri- 
bution a laquelle  il  efîi  fouillis.  Contrainte  , faifis  de 
fes  meubles , vente  , Sc  toutes  ces  exécutions  enfin  fi 
l’ancien  régime  I Voila  les  moyens  qui 


connues  fous 


tyranniferont  îe  pauvre  J moyens  inévitables  ; les  fuites 

peuvent  en  être  fixe  des.  C efi  a votre  fageile  a prévenir 
* * • * 


ces  cancers  immmens. 
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I,a  contribution  en  nature  fut  îa  contribution  ci- 
devant  Provençaux  jufqua  la  révolution.  C efi  par  ce 
mode  doux  3c  facile  qu’ils  fcnl  parvenus  à connoitre  la 
profpérité.  Une  commune  étoit-eîle  oberee  , elle  me-ttoit 
une  impofition  double  , triple-,  & parce  quelle  étoii  payée 
en  nature,  3c  parce  quelle  étoit  payée  au  moment  que 
le  pronnétaxe  percevoit  les  fruits  de  fa  terre,  eue  étoit 
payée  fans  répugnance.  îl  eft  dans  îa  nature  des  chofes  de 
voir  l’homme  dans  les  premiers  momens  de  fes  joui  U 
fances  les  partager  avec  plaifir  avec  ceux  qui  1 entourent. 

Qiion  n’imagine  pas  que  la  contribution  en  nature  en- 
traînera letablifiTcment  d’une  régie. 


Une  régie  efi:  coûtcufe  ; elle  donne  naifîance  a une 
infinité  d’abus  , je  îe  fais  : mats  il  n’efi  pas  néceiTaire  de 
créer  une  régie  pour  percevoir  la  contribution  en  nature. 
Il  faut  que  chaque  commune  aiTcrme  la  portion  des  fruits 


i 
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qu’elle  croira  devoir  lever  fur  les  propriétaires  pour  ac- 
quitter la  fomme  à laquelle  elle  aura  été  taxée  par  le 
diflrid.  Le  fermier  percevra  en  nature  êc  paiera  la  com- 
mune en  argent. 

Le  fermier  donnera  chaque  année  la  même  fomme  a la 
commune  , ÔC  il  ne  percevra  fur  le  propriétaire  qu’à  pro- 
portion de  ce  que  ce  dernier  recueillera.  S’il  recueille 
beaucoup,  le  fermier  percevra  beaucoup  ; s’il  recueille 
peu , le  fermier  percevra  peu.  , 

D’après  ce  mode,  vous  éprouverez  un  double  avantage  : 

i°.  Vous  éviterez  un  cadaflrô  qui,  quelque  bien  fait 
qui!  foit,  entraînera  toujours  des  injuflices  } Ôc  quand  ce 
cadaflre  feroit  parfaitement  jufle  dans  fon  principe,  il 
ceffera  de  l’être  par  le  laps  du  temps  , car  les  propriétés 
s’améliorent  ou  fe  détériorent  -,  ôc  telle  taxe  qui  étoir  jufle 
d’abord,  ceffera  bientôt  de  l’être  : de  manière  que  vous 
ferez  obligés  de  refaire  le  cadaflre,  ou  de  laifler  fubfifler 
l’inj  office. 

i°.  Les  magafins  dans  lefquels  !cs  fermiers  recueilleront 
les  denrées , feront  des  greniers  d’abondance.  C’efl  là  que 
le  gouvernement  trouvera  des  reffources  allurées  ; ôc  c’efl 
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par  ce  moyen  qu’il  pourra  , fans  recourir  aux  réquifoions , 
faire  face  aux  befoins  ordinaires  de  la  patrie. 

On  m’oppofe  quelques  inconvénicns  qui  réfultent  de  ce 
mode.  Mais  quel  efl  le  mode  qui  n’a  pas  fes  inconvéniens  ? 
Adoptons  celui  qui  en  a le  moins.  La  contribution  en 
nature  §fl  la  plus  fimple  , la  plus  commode  ôc  confé- 
quemmsnt  la  plus  facile.  Je  me  perfuade  que  la  Conven- 
tion nationale  , après  un  examen  approfondi , lui  donnera 
la  préférence. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


rioreal , an  troifième. 


